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!PN DOMESTIQ U DE M. LE M ARQ ULS
Dit" LOUVO[S.

M. de Louvois était profoidmeut ému.-Croyez, dit il au vieil-
lird, croyez. nsieur, quu je voudrais pouivîr pi olinger P'erreu-

ui a isspendu un -noie)nt vos aflhetions, s'il depenaliit de ioi de
lentrut-iir sans maluer à li vériitê. Lri ineroyable h isard l'a pro-
fluitc, et je nie sais s'il n'est pas plus propre a augmenter vos regrets

i': les adouir.
-Vous Ôtes plus capable que vous ne l'imaginez, Monsieur, de

dioniner â cenie apparenci unie es'pùce de réalité, reprit M. Dispin.
en rlevu t sur M. Louivis un regard suppliant. Vous vous étun-
ùez de mes pli$ les, et je le conçois ; mis ceutte der iere espérance
;a s'expliquer.-Laî fuille île Pul n'est pas dans Paisnire, pu:squiil
ést obligé de vidru ses services a umni maître. Il n'est pas mon fils,
je le crois. mais sa ressemblance avec mon fls a trompé mon dases-
poiret trompernit clnlui deisa mère. N'est-il pas le fil qu'une ce'lestge
protetion li a rendu ii Y ll ore une mère, un père dbvoue a son
bonheur; je lui ofl-e. tînut mon bin dIoit je stis prt a signer lai do-
nation, et N. Is coile de Manrellus nu refusera pas d;ittester ce que

je vous el i dit ; il n'appartendrait plus a lui-mêni, il n'aura

plus de deviîr que ceux q'impose une aliectioi flcile à contenter'
et qui ne demande que de Puaftction ; il éat pwivre , d sera riche-;
il servait, il sera servi ; votre bonté p>urvoymit sanls doute à sou bol-
beur; nous y supplierons par notre tendresse ; ius en serons ai-
mâes, j'en su:s sur; car ious 'aivons ai d'ivancc, nous l*avois i"
ué dans un atre, et nu est toujours ;immi quand onaime. ai eta
là, tout mie lamue, le veritbilule sens d'une prédiumiuî dont li vé-
rité s'est mnnielstée hier à mes veux. Le ciel ne fat pas inutile-
ment de seuhiies iiracles ; il a voulu réparer onvers îotre Paul
ul tort qui nous a ravi le norte. L'i digent :mra une fortune, et les
pareis ii dueil a-u roit tin fi!s. Ne vous semble-t-il pas, Monsiecir.
qûe cela soit ainsi ? IEh !li nige refusez pas, je vous en conjuire, vo.
re interventiun et votre appui ! Les grands die la terre peuvent con-

patir, sans déroier, h unrîe douleur qui a intéressé la reine du ciel
IJ, n'ai plus qu' Iliuirir si vous lue rebutez. .

El pI-ononçant t'es dernière s paroles, M. Despin pressait les mnains
de M. du Loîuis et ls mouillait de ses pleurs.

La nuit s'était écoliée en partie dans cet entetiun, et M. de Lou-
voî e poiuvat douer que la résohUtion ne ft inrhnible. Il entra
de boîne heurecdans hL cambre où Pa.ul, tout habillé. ornait pai-
riblement sur un des grbats de puwberge, et il retrouva M. Despin

Sgenous, les Y(îx avideuiîtlleilt fixés sur ln vivmte image de son
enîfaiît iiiort. M. Despin se leva, remit à M. de Loiuvis lacte de
donatioîn dOnt il lui avait parlê, acompJa-n :'un dédit die la sonlie
de dix: millefrancs,paybhe : u ins quc cette épreuve étranie nerus-
sirait â la satisfaction de toîes ps àartics, et se retira en, lui com-
ina dant, pour la dernière lhis, la iiézgeintion dongt paraissait depen-
dre sa vie, par une inclination respectueuse et fuir un rea rd siup-
pliant. Le moulvniLeIelt qui se Enîîsuuit dans la ch:nbre avait réveillé

aul ; il vouluà s'éPner l'aspect de son maître, et s'excuser de
IL ivoir pas été pils dIiligent.

-Reste, lui <lit M. de IauvIis, et nssieuls-toi pour i'éccouter ayee
tout le recieilleim t dlit tIi es capble. Tu 's peuut-tre pas en.,
tendu raconter,. o:niîa-t-il en souriant. l'histoire de l'homme que
ha fortune vinît surprendre daIs s tn lit. ci tu niigineras puut-êt re
pas qie ce rtil h tiennlîe. Il n'y a cependant rien de plus vrai. Ui
root, l'aul.et tii "s éehanger ni livrée conUe le fruc d'un gros bour-
geois. :îUn mot, et tu seras rice.

n vérité, monsieur. i"pondit Pail, je n'en serais pns surpris.
On me pr Ht cette destine depuis Peniîce, et il yn quelques jours
qu'on Ie l'ailonçait en Auvergne. MnsCiur se rappelli.Sals oun te
qu'il s'arru pour déjener- dans PAune imis•rable nuherîg des monta.
gnes noù des gendarmes arrivèent presque ui mume tems avec une
cDèce de bohémiien qu'ils conduisaiem à la prison du chef-mieî, et
dont la physionoumie le frapp. 'st que ce nitnit Pas une sorcière
du cmnmun. et on voya;ii bi s i ses nrs de dignité qu'elle arii à
on art.Je fus in mîunt Si telnL d'y eroire aussi,iiu ja n'sîai loti-

Ma main, qund elle la Saisit de sa mail sèehe et nerveuse, et qu'elli
lue frorca, par n dur rgrd <le ses veux irmsii la dpoyer derm

a. Quand à mi. je détoural les iiens, tant lle mue faisait peur a
voir.

-Oh! oh l voici di nouveau, dit-elle avec unc voix raliq'le. et cii
groumantlunt enitre ses deits; vous conviendirait-il, mon ,ils. d'vohir
de bons cliaInnîîs cin plein rapport. re lions rL s qui voriiit nu el
leil, de bos troupeaux d n moutons prêts à tindr, deux nu trois duti-
moinis de bones vaehes laitières, et autant de veaux qui bundissent
SPentour, une manison de campngne q-h rit nu midi, et d'où l'oi!

plonge avec peine dans l'épaisseur d'un beau verçer, ployant sous l
poids des fruits murs ? Vous plairait-il de vous'délàsser de temi en
toms à la vlle du soin de vos grasses m6tairies dans un bon fiîuteuil
de velurs d'Utrecht à larges raies, uu preinier étage d'une maison
spacieuse et un boi état qui vous appartien't, aussi près qu'il vous
plaira d'un balcon chargé de fleurs qui donne sur la grande place,
et d'y attendre indoleîment l'heu.e-d'un ex'cllent repus en lisant
jourial, si le juirnal vous amuse ?

Je De pus mu défendre de sourire, car le genre de vie qu'elle rrie
proposait était assez de mon goût.-Vous serez tout 'au plus entré
d ins les Pyrénéc,-jouta-t-ele un repoussant mu main aîvec uae mé-
prisante colère, que cotte fortune vous aura été offerte, et que vous
l'aurez refm-uée.-Je ic comrpris pas trop comment: cela poit se
laire, is j'ttuchlis.si peu d'importance à la prédiction de cettu
aventièle, que jD a't ni ps songé depuis.

La cïacidence de~es deîixmystérieux événemens frappa Mdi de
Lu. cis ar il li.ust point« d'esprit si agiierni contre la séduction'des
ilqu'reies q ic s'étonne d'être obligîé d'accorder quelque choso
à Piîtellia.:ce du hasard. A près un ioment de réflexion, il fit part
à PIul d ce qui s'était passé l.veille entre lui et M: Despin,et u-.
vrit s lus ses veux l'ete forîme qui n'attendait plus que su sinatire..

I le quitta erisuite pour laisser un libre cours à &esréflëiors L'af.
fhire un valait la peine.

Pendant que tout ceci se passait nî méchant cabaret de Pierre-
fiRu, le ciel s'était obscurci ; les eaux turbuliintes dur Grave Dtant
rent réos d<;is leur lit. et les mazettes du relais, délassées par un long
loisir piaRidet, à la porte, sur les pavés de granit s'nore, conme
des chevaux de bataille ; le maréchal du plys cherchuit à dégager
acdroitemlent quelques vis de soi écrou, pour avoir un preitea le
resserrer, et M. de Louvois se préparait à sortir. Uqart-d'heure
s'était à peine écoulé, quand Paul entra chez sun 'matre, d'un au'
modeste ut cependant résolu. M. Louvois le regarda fiem'enti

-Eh bien l dit-il en rant, est-ce à V. Despin fils que j'ai l'avan-
tage de pirler ?

-Non, monsieur le mnarquis, répondit Paul, c'est à Paul. qui était
votre domestique hier, qui Pest aujourd'hu, et qui n'a d'autre ambi-'
tiou que de l'ètr. toujours, si vous êtes content de ses sernces.

-As-tu bien réRéchi? r-prit M. de Louvois 6tonnb.
-Je réfléciris dix ans sans changer de déteninuation.
M. le Louîvis prîraissait disposé à liil accorder une attention sé-

.rieuse, i coumua :
-Je suis exti-émeernot touché, dit-il, du malheur de cette famillo,

et je voudrais puvoir lui procurer quelque soulagement. C'est un
devoir que jinerais à uecomplir, s'il s'accordait avec le mien, et
je uurais pas besoin d'y âire porté par mon intérêi ; nias ce que
demande ce bon veillnrd, Monsieur, je suis ineapable de le lui don-
ner : il cherche un fils, et j'ai un père. C'est à mon père que je dois
la tendresse et les sins d'un fils, et le cœur d'un fils n'est pas à A'n-
chère. L'honéte hmnc qui a vouu mnichr afes roits à ma
(eciiininaissance ne leux rien lui offrir de plus. Les sentimens
quîil rechne ap;urtiennent à cet autre~ vieillard qui m'a nourri, qai
i'a élevé dit produit fle son nvail, qui m'a rêchaunié-sur son sein

qpianI j'avais frid. qui ila pluré sur ion berceau q;ua.înd j'étais
iallqui a fonm sur na bonne ýconduiite et sur ma -eeonnei-

sace le denier espplir de ses vieux ours. Croyez-vous qu'l survi-
vrat à Idée que j'i vendu sun nom pour d l'argent. que j'ai ru-
inoné aU souv-imr de ses embrsseuments et de ses conseils, quej'ai
ric ió mes nîeuf frères comnime uni traître et comma un umudit,
pour me livrr sans gêne aux donceurs me la paresse.?

Vous lue direz sains duot, Monsieur, que mon nouvel éut me
pîermucttirait de lui hurei quelque bien, que M. Despin lui-nme no
blnerait ps cet emploi le mon supérein. et qu'il y nurnit nuyen
de!hter à ce prix. dcvamt les hInmnmes, mon ingratitude et mta là-
icheu ; mais qui mire justifiirait devatit iial propro conscionee? Il
fAudrîit d'illunts que mon père voulût accepter cette indemitiitó
houteu;e, et je le connais cirtiement assez pour être sûr cq-uil li
repouus rait avec indi nu. " A quel prnps, ser-ienu-il. Id.
D)sîpin fls de Cacjne, qui m'est inconnu, vient-il nic gratiner d ses
numôênes ? Qui les liii a denintîdées ? Qui lui a 'parlé de iesnufibires
et de ma pauvreté ? Ai -je 1usoin de recourir à lui pour fîoîurnuir a
PIuitretiui de es neuf Iifens (il tue ne coiipteri-at pltue), pour les-
Mlever dans la erinime le Dieui et dans Pnmnuri du luinnille et du
c'ur pnys ? Si MU. Dospiii lils est trop riche, sil est totrtiienté par
quei's remords qui 'bie à rpndre son snperflu en eeuves de
b:qité, qu'd rgarde autouir de luii l le connait-il point de peines à

soulunor dans son village et peut-être parmi ses plus pruches vii-
sins 1 " Car je serais devenu aussi étranger à mes tmities d'enf:uce,
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